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Ainsi, on le voit, les dernières expériences de Cornetz, loin d'être une 
objection,ii la thèse du repérage.visuel ne paraissent,» tout au contraire, 
que la confirmer. 

M. Cornetz dit ; « de deux choses l'une, ou bien les fourmis ont repéré 
la direction à prendre l'après-midi sur quelque chose de fixe du milieu 
extérieur qui serait, encore totalement inconnu, ou alors elles n'ont eu 
aucun besoin de quoi que ce soit dans le milieu externe pour reprendre 
•ia direction du matin ». Bien que l'auteur soit « partisan de cette der­
nière hypothèse », je trouve là un léger doute qui, j'espère se transfor­
mera en certitude quand cette inconnue exteme sera plus rigoureusement 
démontrée. Me basant sur l'anatomie de l'organe visuel et l'expérimenta­
tion je pense qu'elle réside dans la vision non seulement des objets ter­
restres et du soleil mais encore dans une certaine vision transatmosphé­
rique diurne comme je l'ai exposé ailleurs. 

Quoiqu'il en soit de ces déductions, ce sont pour beaucoup les ingé­
nieuses.expériences de Cornetz qui, en resserrant de plus en plus la ques­
tion m'ont permis d'entrevoir peu à peu cette mystérieuse inconnue et 
c'est pourquoi je lui en suis reconnaissant. 

Contribution à l'Etude de la Flore du Djurdjura 

par René MAIRE 

Au cours d'une excursion dans le Djurdjura, faite en compagnie de 
M. de Peyerimhoff, du 21 juillet au 2 août 1913, nous avons fait de nom­
breuses récoltes botaniques. Parmi ces récoltes se trouvent quelques 
espèces encore inconnues dans le Djurdjura ; d'autres y sont rares et ont 
été rencontrées dans de nouvelles localités. Voici la liste de ces plantes : 

Alyssuni Djui'djurae Chabert. Nous avons récolté au sommet du 
piton de l'Haïzer, dans les rochers calcaires près du marabout,, à 2123 
mètres d'altitude, un spécimen fructifié qui présente une partie des ca­
ractères attribués par CHABERT à cette plante. Il a en effet les silicules 
allongées et atténuées aux 2 bouts et les inflorescences composées, mais 
les loges de la silicule ne sont que rarement biovulées, et les funicules 
ne sont pas concrescents avec la cloison. Ce spécimen croissait en mé­
lange avec VAlyssum alpestre subsp. serpillifolium typique, qui est d'ail-
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leurs très variable et peut présenter lu i aussi des inflorescences com­

posées. * . . . 

Nous pensons donc que, conformément à l 'opinion de B A T T A N D I E I Î 

(Flore Algérie , supp l , p. 14) YAlyssnm Djurdjurae Chabert ne constitue 

qu'une simple var ia t ion sans aucune fixité de l 'A. alpestre serpillifolium. 

Dianthus atlánticas Pomel . Cet œillet a été décrit par P O M E L 

comme appartenant à la section Yirginei, à fleurs solitaires. P O M E L a 

établi son espèce sur deux spécimens récoltés par L E T O U R N E U X à FAgouni 

Bouchen sur le Haïzer ; ces deux spécimens ont en effet les fleurs soli­

taires. Mais nous avons retrouvé abondamment dans les « agounis » du 

Haïzer et à T iz i n 'Gennad dans le massif de l 'Akouker la plante de P O ­

M E L , et nous avons p u constater que les fleurs sont ordinairement ag­

glomérées en têtes. Seuls les échantil lons très appauvris, et les types de 

P O M E L sont de cette catégorie, possèdent des fleurs solitaires. L e D. 

atlanticus n 'appartient donc pas à la 'section Virginei, mais bien à la 

section Carthusiani. Or si on le compare au D. liburnicus Bar t l . de cette 

dernière section, on constate qu' i l n'en diffère par aucun caractère im­

portant ; c'est s implement un D. liburnicus acaule ou presque acaule, plus 

ou moins pulviné. D 'a i l leurs on trouve sur le Haïzer toutes les tran­

sitions entre le D. atlanticus et le D. liburnicus typique. Ce dernier croît 

dans les l i eux inaccessibles au bétail, soit sur les corniches des rochers 

ou dans les touffes .û'Acanthyl l is ; le D. atlanticus se trouve au contraire 

dans les « agounis »» c 'est-à-dire dans des prairies constamment ton­

dues par Je bétai l ; les intermédiaires se trouvent partout où le pâturage 

est un peu moins intensif, normalement ou accidentellement. 

E n résumé, le .D. atlanticus Pomel n'est qu'une forme broutée du D. 

liburnicus tout à fait comparable à la forme de Linum corymbiferum, 

dont nous parlons plus loin; il doit donc disparaî t re de la nomencla­

ture. (*) 

Saponaria depressa B i v . — C H A B E R T a décrit (Bull . Soc. Bot. 

France, 1 8 8 9 ) une variété Djurdjurae de .cette espèce. Les seuls ca­

ractères indiqués par C H A B E R T pour séparer sa var iété du type sont l'.a-

caulie, les feuilles scabres au bord, les cal ices non anguleux et les co­

rolles jaunes dans la jeunesse. Nous avons pu nous assurer, en étudiant 

(*) B A T T A N D J E R (Fl. Alg . Suppl . p. 26) di t du D. atlanticus: « Admis 

par W I L L I A M S dans l 'Herbier Cosson. Cet auteur insiste sur le caractère 

« petala barbulata » qu ' i l indique » . Or ce caractère appartient justement 

au D, liburnicus. 



des spécimens de Saponaria depressa de diverses provenances et en exa­

minant la plante sur place dans le Djurd ju ra et sur le Takoucht , que ces 

caractères n'ont aucune valeur . Les feuilles sont scabres au bord dans 

tous les .spécimens que nous avons étudiés, y compris ceux publiés par 

C O S S O N , dans la Société Dauphinoise (n° 2 7 8 4 ) et considérés par C H A B E R T 

comme appartenant au type de l 'espèce; elles sont scabres également dans 

les spécimens de Sic i le publiés par T O D A R O . L ' acau l ie n 'existe que dans, 

la [liante croissant sur des rocailles découvertes et accessibles; les tiges 

s'allongent dans les endroits u n peu ombreux et protégés contre la dent 

du bétail. Les calices ne sont pas plus anguleux dans des spécimens con­

sidérés comme typiques que dans ceux de C H A B E R T . Quant à la couleur des 

corolles nous l 'avons v u rester j aune plus ou moins longtemps sur le m ô ­

me individu. I l nous parait donc impossible de maintenir la var. Djur-

djurac. 

La dispersion du Saponaria depressa en Algér ie n'est indiquée nulle 

part. Voic i les localités de cette espèce qui nous sont connues: 

1° Montagnes du Djurd jura . Djurd jura oriental ; rochers calcaires de 

FAzerou n'Tohor, versant N . . 1 8 0 0 mètres ( C H A B E R T ) ; rochers calcaires 

de l'Azerou M a don au-dessus de la forêt d 'Aï t -Ouaban, versant N. , 1 8 0 0 

mètres ( M A I R E ) . D ju rd ju ra central : rochers calcaires du col dit Thabbourt 

Amellelt au-dessus d ' A ï t - A b d - e l - A l i , 1 6 0 0 mètres ( B A T T A N D I E R ) . — 2 ° 

Montagnes de la Pet i te K a b y l i e : crête du Takoucht , rochers calcaires du 

versant S., 1 8 0 0 mètres ( M A I R E ) ; Adra r -Amel la l , rochers calcaires du 

sommet, 1 7 0 0 mètres ( C O S S O N ) ; Tababor, rochers calcaires, 1 9 0 0 mètres 

( B A T T A N D I E R ) . 

Liiium eoryinbifcrum Desf. — On trouve dans les « agounis » du 

Haïzer une forme cespiteuse et presque acaule, à grandes fleurs blanches 

qui a été déjà signalée pa r B A T T A N D I E R (Bull . Soc. Bot, France, 1 8 9 7 , 

p. 321). Cette forme est due 'au pâturage intensif qui sévit sur les « agou­

nis ». El le est tout à fa i t comparable au D. atlanticus Pomel, et comme 

ce dernier elle passe au type de l'espèce par tous les intermédiaires, dès 

qu'elle est tant soit peu protégée. 

iMmpinella Battànrîieri Chabert . — Cette belle espèce a été décou-

verle par C H A B E R T sur les rochers qui dominent le petit lac O g o u l -

niin. El le est abondante dans tout le massif du Haïzer, en part iculier près 

du les-ereft « Thabbour t Bouf r ichen », vers 2 1 0 0 mètres d'alti tude; elle 

se retrouve d'autre part à l 'autre extrémité du Djurdjura , sur les ro ­

chers de l 'Azerou-Tidjer , près de la grotte I f r i - bou -Aman . 

Lonicera arborea' Boiss . — On sait que cette espèce existe sur 
l'Anrès, mais que dans 'les montagnes de K a b y l i e elle est remplacée par 



l'espèce vicariante L. KabyMca Rehder. Nous avons cependant trouvé sivr 
le Haïzer, dans les rochers du tessereft « Guiril » vers 1850-1900 mètres1, 
d'altitude, un énorme pied de L. arborea Boiss. bien typique. Ce pied âgé 
paraît unique sur cette montagne où abonde partout le L. Kabylica Rehd 
Sa présence en cet endroit ne peut guère s'expliquer que par une dissé­
mination accidentelle à distance, effectuée probablement par quelque oi­
seau amateur des baies de ces Lonicera. 

Podanthum Irichocalycinum (Ten.) Boiss. — Cette espèce n'était 
connue dans l'Afrique du Nord que dans la forêt mêlée du versant N. du 
Babor. Nous l'avons retrouvée sur le Haïzer, où elle est réfugiée dans les 
« tessereft » et les fissures 'fraîches des rochers calcaires. Elle est assez 
abondante dans une fissure profonde à droite de la bétoire principale de 
l 'Agouni-Tamkiyet (ait. 2000 mètres), où elle croît en compagnie du Dry-
opteris aculeata. On la trouve aussi dans le « tessereft » Tissoukdel Est, 
à la même altitude; puis près du « tessereft » Thabbourt Boufrichen, où 
elle croît, au milieu des Sambucus Ebulus, en compagnie du Solidago 
Virga-aurea, clans une petite gorge étroite et ombreuse (ait. 2080-2100 
mètres). C'est une relique d'un climat plus humide reléguée aujourd'hui 
dans ces stations privilégiées. 

Lïnaria decipiens Batt. —• Cette espèce" croît sur les rochers cal-, 
caires, schisteux et gréseux: Djurdjurà, Tamesguida dans, les Babors, de 
800 à 2000 mètres. 

Myosotis maerocalycina Coss. — 'Devant les grottes Ifri-bou-
Aman et Ifri-Maareb dans l'AzeroU-Tidjer. 

Melica unîilora Retz. — Devant la grotte Ifri-bou-Aman dans l'Azerou-
Tidjer. 

Cynosui'us Balansac Coss. — Devant la grotte Ifri-bou-Aman. 
Agi'opyi'um panorniilanum (Berf) Pari. — Dans les fissures fraî­

ches des rochers calcaires du massif du Haïzer, près de rAgouni-Tam, 
kiyet ¡2000 mètres). Espèce des forêts fraîches non indiquée jusqu'ici 
sur le Djurdjurà. Elle est réfugiée sur le Haïzer dans des stations analo­
gues à celles du Podanthum trichocalycinum. 

Asplenium ltuta-murai ' ia L. — Rochers calcaires ombragés et 
humides à l'entrée de la grotte Ifri-bou-Aman dans l'Azerou-Tidjer. Es­
pèce de l'Europe moyenne, rare dans la région méditerranéenne où elle 
se cantonne dans 'les stations fraîches des montagnes. 


